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    Introduction  
 
    Quel plus beau sujet que l’histoire de la société de Navigation sur le lac de 
Joux, avec son bateau phare, le Caprice. Nous parlons naturellement ici du 
Caprice premier du nom, le Caprice II, malgré toute son utilité et les bons soins 
qu’on lui apporte, ne pouvant, question beauté, question poésie, rivaliser avec 
son illustre prédécesseur. Il y eut certes aussi l’Abeille, de durée éphémère, et 
puis même a-t-il navigué, et il y eut le Matin, dès 1912, probablement nommé de 
telle manière en l’ « honneur » d’un hôte illustre du Pont de cette époque-là, 
Bunau-Varilla, qui se révélera pourtant un jour être moins qu’honorable.  
    Mais ne ternissons pas le sujet avec de tels souvenirs,  d’autant plus que le 
Matin ne fut qu’éphémère, puisqu’il ne navigua que de 1912 à 1914. Tandis que 
le Caprice, quant à lui, fendit les belles eaux du lac de Joux pendant un quart de 
siècle. Les saisons se suivaient mais ne se ressemblaient pas, en vertu même 
d’un climat changeant et instable qui peut vous révéler certes d’agréables 
surprises, mais plus encore des périodes rudes où alors une navigation de 
montagne se révèle être une utopie majeure.  
    Charmant Caprice, si beau Caprice… Il n’est que de voir les innombrables 
photos que l’on prit de lui, dont la plupart allaient donner de superbes cartes 
postales que nos collectionneurs d’aujourd’hui s’arrachent. C’était ce qu’on 
appelle la Belle Epoque, ou ses premières prémices.  Où tout était possible. On 
venait de faire parvenir le train au pont, en quoi utiliser les eaux de nos lacs pour 
une autre forme de transport était-il saugrenu ? Et d’autant plus qu’à ce moment-
là, le chemin de fer n’allait  que jusqu’au Pont pour laisser le reste de la Vallée 
orpheline de tout transport public, hormis les diligences.  
    On découvrira tôt dans cette histoire passionnante de la navigation sur le lac 
de Joux les difficultés financières de la Compagnie. Il est vite reconnu que la 
rentabilité de cette entreprise sera difficile voire impossible à réaliser. On ne 
navigue pas seulement sur le lac de Joux, mais aussi dans les chiffres rouges. Le 
soutient des communes, ne serait-ce que pour la construction et l’entretien des 
débarcadères, est essentiel. Supprimez-le et la compagnie coule.  
    Les archives témoignant de cet épisode de notre histoire locale sont 
nombreuses. En premier lieu fédérales. Car naviguer est chose sérieuse et seule 
la Confédération peut donner les autorisations. Qui doivent ensuite être 
confirmées par le canton. Les communes sont au troisième rang qui ne peuvent 
qu’aider un peu pour la finance. Les privés quant à eux achètent les actions qui 
ne vaudront plus bientôt qu’à titre de pièces de collection ! Elles sont elles aussi 
magnifiques quand l’on les retrouve dans quelques archives ou quelques 
brocantes. Où finalement tout échoue, nos réussites et nos échecs, nos rêves les 
plus fous, nos idées aussi que l’on aurait posées sur le papier. La vie et 
impitoyable aux hommes qui passent et dont la trace un jour ainsi ne se mesure 
plus qu’en ce qu’ils ont écrit ou créé. A peine.  
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    Le Caprice. S’il est un mythe, c’est bien celui-ci. Chacun rêve de s’y 
retrouver pour naviguer sur le lac de Joux par une belle journée d’été. Il y aurait 
cette fumée au-dessus de nous. Le vapeur exerce encore toute sa fascination. On 
prendrait notre lac un peu pour la mer. Et l’on verrait les rives. Et l’on assisterait 
à l’accostage, tenez aux Bioux, à l’Abbaye, ou encore à la Roche-Fendue. Et ce 
serait encore une époque où l’homme peut penser que le progrès lui apportera le 
bonheur qu’il recherche depuis toujours. Immanquablement. Ceux qui se posent 
des questions, mais y en a-t-i, mais y en a-t-il ne serait-ce qu’ un seul, n’étant 
que de sinistres défaitistes, des empêcheurs de tourner en rond, des oiseaux de 
mauvais augure…  
    Et pourtant, Caprice, deux après que tu sois resté sans plus bouger dans ton 
hangar, on ne saura même plus ce que tu es devenu. Le feu et le fer et le sang et 
la haine déferleront sur cette Europe que l’on avait pu croire pacifiée à jamais et 
tranquilles. Et ces rêves qu’il pouvait y avoir une humanité bonne et 
compatissante à chacun s’envolent, tous, et il ne reste plus que la pauvre réalité, 
celle de tous les jours où l’on se doit de gagner son pain, envers et contre tout.  
    Caprice, tu étais oublié. Et le Pont, et la Vallée toute entière, ouverts en grand 
au tourisme et à tous ces étrangers, déjà retombaient dans un certain sommeil. 
Qui les réveillerait ?  
    Cette histoire du Caprice, nous l’avons voulue aussi complète que possible. 
Seules les archives des Bioux1 n’ont pas été consultées, qui n’auraient pas 
cependant offert de révélations sensationnelles. Les souvenirs de Charles-
Edouard Rochat, de ce même village, compenseront en quelque sorte cette faille 
mineure. On nous saura gré, par contre, de nous être rendu – et c’était la 
première fois ! – aux Archives fédérales à Berne où les beaux documents 
concernant notre compagnie courent les rayonnages. Encore que les photos y 
fassent entièrement défaut, et que pour retrouver celles-ci, une fois encore, il a 
fallu puiser dans les collections privées. Ainsi les fonds publics ont-ils leurs 
limites qu’il convient de franchir en recourant à d’autres sources.  
 
    Nous vous souhaitons une bonne navigation sur notre si beau lac de Joux.  
 
    Les Charbonnières, en avril 2004.                                       Editions le Pèlerin 
 
     
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
1 A l’époque. Aujourd’hui elles nous sont bien connues.  
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    Navigation sur le lac de Joux – Un reportage de Gilbert Hermann  - Dans 24 
Heures du 27 octobre 1976.  
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Le village du Pont sera le port d’attache du bateau de la future compagnie de navigation. 
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    Pour une iconographie de qualité  
 
 

 
 
La toute première photo connue du Caprice.  Elle est probablement de l’année même du lancement du bateau en 
1889.  Elle révèle des données intéressantes. A gauche, le hangar de la compagnie de chemin de fer Le Pont-
Vallorbe qui ne date que de trois ans, puisqu’inaugurée en 1886. Le pont de la Goille est encore, semble-t-il, a 
son emplacement primitif. On découvre naturellement l’Auberge de la Truite. Le Caprice arrive à quai. A 
gauche, le navire L’Abeille, ensablé et qui n’avait donc, ja… ja… jamais navigué ! Auteur de la photo inconnu. 
Pourrait cependant être Auguste Reymond du Brassus.  

 

 
 

Notre petit navire à quai, prêt à partir pour sa tournée ordinaire.  
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Photo de Fred. Boissonnas, parue dans 24 H. du 17-18 août 2013. Le navire est superbe qui s’offre face au 
village Les quais apparaissent déjà en construction. Nous serions alors au début du XXe siècle.  
 

 
 
Navigation générale et canotage font bon ménage au Pont. Il est étonnant de constater que les travaux des quais 
n’offrent pratiquement jamais un chantier grandiose. Tout cela semble même s’être fait dans une certaine 
discrétion.  
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Et vogue la galère, en noir et en couleur. 
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    On sait que le Grand Hôtel, situé au Pont, au pied des rochers de l’Aouille, fut 
inauguré en 1901. Il était inévitable que le Caprice devint un élément, important 
de la réclame de cet établissement. Ses hôtes, par ailleurs, pouvaient consister un 
réservoir important d’utilisateurs. C’est la raison pour laquelle, dans 
l’imaginaire collectif, on lie si facilement le Caprice au Grand Hôtel.  
 

 
La première carte-réclame du Grand Hôtel. Le Caprice y figure certes, mais là-bas, tout petit, tout petit ! 

 
 

 
 

Vers la même époque. Cette fois-ci le Caprice prend, par rapport au lac, des proportions énormes ! 
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Première réclame connue de la Compagnie de navigation conjointement avec le Pont-Brassus qui vit là sa 
première année de circulation. Réclame sur carton. Et de toute beauté !  
 

 
 

Le lac de Joux, le Caprice, la nouvelle église, le Grand Hôtel et les premières villas du village du Pont, que 
demander de plus ! L’auteur du texte de cette carte le sait lui aussi, puisqu’il peut écrire : Nous sommes très bien 
ici. C’est un endroit parfait. Pour paysage, fleurs, pointes de vue, et l’air est bon et frais. Nous restons ici pendant 
tout notre séjour…. 
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Le Caprice et les Epinettes, point de vue que nous ne rencontrons pour dire jamais sur les cartes postales. 
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Du côté des Bioux. Photo d’Auguste Reymond qui révèle ici tout son talent. 
 

 
 
Et nous nous retrouvons à l’embarcadère du Rocheray construit quant à lui en dur. C’est aussi au Rocheray que 
sauf erreur le Caprice faisait relâche en hiver.  
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A proximité du moulin du Rocheray. À droite de celui-ci, serait-ce le hangar pour le Caprice ? 
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